
LES ËVÊNEMENTS 
EN AFRIQUE DU NORD 

SUIT! DE LA PREMIERE PAO! 

Oi ne sait pas encore 
aux États-Unis 

Iner les autorites militaire» espa
gnoles 

nui a tué Darlan 
Genève. 5 — L'Agence « United 

Preee » mande que le gouverne
ment des Etats-Unis n'a pu ap
prendra quoi que ce soit au sujet 
de l'identité du meurtrier de Dar 

M. Mac Millau s'entretient 

SUR LE FRONT 
DEJ/EST 

(tUITI Dl LA PDIMIIKI • A » ) 
bolchevisme. Cela peut être l'idéal 
de M. Rootevelt. mais non celui des 
Français qui savent où a conduit le 
front populaire : à la guerre. A la 
défaite, a la misère 

Pour finir, le président Laval 
rappela .les paroles avec lesquelles 
il a pris congé de l'ambassadeur 
des Etats-Unis en avril de l'année 
dernière : 

« Dites à M. Roosevalt. déclarait 
alors le chef du gouvernement à 
l'amiral Leafcy. que si l'Europe est 
boichevisée, c'est le président des 
Etats-Unis qui en portera la res
ponsabilité. » 

Et le chef du gouvernement con
clut .: 

c Si Roosevelt était l'apôtre de 
la paix qu'il prétend être. 11 aurait 
empêché la guerre ou raurait cir
conscrite et non étendue. » 

VAGUE D'INDIGNATION 
Une vague d'indignation peut 

être constatée dans les capitales 
européennes, déclenchée par la 
cente trahison de Roosevelt. avec 
son Livre Blanc. Les commentaires 
de la presse européenne, des ml 

politiques et des correapon 
diplomatiques ne laissent 

_ _ désirer. Nous tommes en pos-
J . ^ ™ ^ » ; £ . , % ? , £ * Jt^nTe Iverneur militaire de Malte, et l e l ^ a t a organisé des sections spé-lsession d'articles en provenance de 
menti dette, de ceswurparte?»en gouverneur militaire de Gibralta. J S d e troupes de choc et de pa-IMadrid de Rome, de Vichy de 
™Tf_'i'îf.^ iîr. ." ^ " ^ f i . ! , i " I Après cette entrevue. Sir Samuei | t r o u i l l« s oouranïver à détermi-! Paris, de Budapest, de Bucarest de 

exact des repai-|Bratislava. de Copenhague. dHel-
poursuivre slnki et d'Istanbou! 

liberté d'action. Certains groupes 
de troupes d'assaut ont cependant 
profité du- manque de visibilité pour 
exeécuter des coups de main locaux 

avec le gênerai tUenOOWer et ont anéanti une ser.e d* points 
^Genève. 5. - On mande de Lon- % ^ £ M g ^ » » ™ 

é»Ua •SST^SS\aXZS^ ^ f f i j - f » ««aines , se sont 
ministre britannique en Afrique du Poursuivies d'énergiques acuons de 

«re i iœnii ie ou meurtrier ne L « - mf?i s l rw V,ac iSiUan immédiate nettoyage contra des bandes bol-
lan. et des mobiles de son acte. De Nord. M_ Mac MiUa^ immédiate cMv££ â l'arrière du front. Ces 
cet attentat, le Département d'Etat\™f «Près c

SOn
un

a7nI«tira avec > Partisans, conduits par d'anciens 
ne sait rien, si ce n'est l'heure à L n / ' ^ . Î . S n o w e r et M Murnhv : officiers supérieurs soviétiques ain-
laquelle 11 s'est produit. Un mutis- * e n* r»' l i ^ S S ^ L ^ „ , u t a on '« que par des commissaires, 
me officiel identique couvre la per-| ^eton le * * £ « £ • « • " « ' « ^ H " lavaient l n s?a Ué d e s c^npg d e r a v i -
aonnalité des douze, français * " * l ^ ^ v e r a a t i o M nue sans muitaillement et des pointa d'appui 
tes par Giraud. d o V T Ï S Stei , ï u ' . £ le gé- \<*» «.es forêts impénétrable ou 

U s négociations entre Giraud ! nérai oiraud. "* u 

Sir Samuel Hoare a rencontré et de Gaulle sont au point mort 
Tanger. 8. — Les informations 

parvenues à Tanger annoncent que 
les négociations entre les généraux 
5 S Z ™ « * - ^ i h a s s a d e r d ' ^ ^ r l ' a ^ S i r a i ^ - ~ B n 

avaient également creuse des 
centaines d'abris protèges par des 
champs de mines. S'appuyant sur 
ce système étendu de repaires, les 
bandes tentaient des incursions 
dans le système défenslf allemand 

On apprend de sour-jet essayaient de détruire et de sa-
catione de Tar

ie général Eisenhower 
Madrid 

LE " LIVRE BLANC " 
AMÉRICAIN 

( IUITC DE LA PRIMIKRI -AOE) 

menti délicat dp ces Douroarlers en ««uverneui muuame i» «>»»•»>•••. claies- de troupes ae cro 
^ n de là sUManorTccWiaue en A P f è s c e t l e entrevue Sir Samuei tr0Uilles pour arriver 
Afrioue du Nord P0"1101* en!Hoare aurait rejoint Madrid lundi. n e r remplacement exac 

On reconnaît également dans la I B a r ** U n e a ' " PounMvri\l «"J*- res des bandiU et un rrcoiui^ii ciiinuciiL aaiia "*ir»m.nt ann vovaa-e ver» Londres , i . „ . w*. r 
capitale anglaise que les dernière? jtèment son voyage vers Londres i anéantissement de ceux-cj Jua-
dé?Sa,tions dé dé" GaÏÏte ne iac?-lnour * r e n ,d r e c o m p 1 e dt c"? fi»1-"*- qu'au dernier. Les troupes alleman-
f î e w o a ï ï a -êche d* G r̂âud qui | t , e n* t » n d * f1* i e fanerai Eiset.-;* , 0 m parvenues à encercler les 
* U 0 * m actuellement au\ prises'h°w" <* r m d r î " t a A * e r Idiitereniei bande, de partisan* au 
fvecdesdffficultéspolit.q,esPéco-, NOUVELLES ASSURANCES <*>"" mtaques. et de poursuite. 
nomiques et sociales dont Iex-amt-l ""- I qui ont dure plusieurs semaines 
rai Darlan avait lui-même souligne; AMr'RirAiNF(\ & ITSPÀKNF I P e n d a n t lesquelles elies o™ ™iau 
Il gravite quelques jours avant soi" AlTltRItAintû r» L tOrftUnt I l n utilisa blés plus de 3.100 muies 
assassina' i Madrid b - Le général Patton i En même temps 

Ces difficultés ont d'ailleurs ete commandant en chef des 
nettement exposées par M Charles 
Polywood. correspondant de la « Na 
tional Broadcastmg Corporation » 
qui, parlant au micro de « Radio-

_ elles ont pu 
rcesj s'emparer de toute une série de de-

nord-amer:caines au Maroc frau-lpots d'armes et de munitions et a 
çais, a rendu visite lundi, à La.-.t-; détruire de» abris ainsi^ que jes^i i -
cha au général Orgaz. haut corn-1 ferents points d'appui des ennem^ 
missaire au Maroc espagnol. Le ge-j Enfin, on parvint à se rendre mai-

Alger », a déclaré : « La situation!neral Patton a renouvelé, au cour»!très des chefs de bandes et a ae-
politique en Afrique du Nord est |de l'entretien, les garanties données| truire ainsi* cette organisation ex-
extrêmement complexe. Un nombreipar le président Roosevei' de res-| trêmement nuisible. 

Au cours de ces opérations. 21 
extrêmement comp 
considérable de politiciens lrançais; pecter la neutralité espagnole 
de toutes nuances et de toutes ori
gines luttent en Afrique du Nord 
pour obtenir le pouvoir La concur
rence est fiévreuse et parfois vio
lente. » 

D'autre part, la hâte 

L'ancien sultan du Maroc 
gravement malade 

i grands dépôts ainsi que 44 plus pe-

FUmv 
quelle les Britanniques ont proce-ltouan a 

5 — On mande de Te-
l'agence Stefani que 1 

Les journaux madrilènes publient 
en même temps que des extraits du 
Livre Blanc, des commentaires con
cernant ce nouveau bluff de Roose
velt. En premier lieu, le journal du 
soir « Alcazar » a déclaré que les 
tentatives de Roosevelt pour s'inno-
center sont, vouées à l'échec dès à 
présent. En apparence, les E. U 
sont encore une démocratie mais 
en réalité. Roosevelt. y gouverne en 
dictateur. Aucune échappatoire 
n'est possible de cette contradiction 
flagrante d'un état dictatorial vou
lant combattre pour un idéal dé
mocratique. 

Les milieux politiques madrilènes 
rappellent à ce sujet le grand dis
cours prononcé par le Caudillo en 

tits et plusieurs centaines de 'or-jété 1941 et dans lequel il accusait, 
tins isoles furent anéantis 1 4 O 0 jà la face du monde, les E. U. d'être 
partisans ont été tues et p l u s a e | d e s instigateurs de guerre. Il a éga-
300 faits prisonniers. Au surp.us . | l e m e n t p r e v e n u Roosevelt de ne 
83 lance-grenades et mitrailleuses,pas a e c i a r e r i, guerre. Le Journal 
ont été capturés, de même que M I „ Madrid ». dans son article «le 

dé * la nomination d'un résident cien sultan du Maroc espagnol Mu- armes à feu de tout genre. P-'-i-.fond constate que le véritable ins-

LES NOUVEAUX 
TARIFS 

D'IMPOSITION 
fSUITB DE LA PREMIERE PAO!) 

En ce qui concerne le recouvre
ment de» impôts directs, le régime 
des paiements par acomptes a été 
étendu ; de cette manière, le Tré-
eor disposera de rentrées mieux 
échelonnées et plus régulières. 

Le même esprit de simplification 
a guidé les services dans l'élabora
tion des articles relatifs à la réfor
me des droits d'enregistrement. 
Ainsi, le nombre des droits fixe* a 
été ramené de 15 à 8 'i et celui 
des droits proportionnels de M i 
13. En outre, le souci du Gouver
nement d'encourager les familles 

Réunions 
du Directoire 

de la Légion des A. C. 

Le Marécnal Pétain 
et le Président Laval 

y ont assisté 
Vichy, 6. — M. Laval e.t arrivé à 

l'Hôtel Thermal à 11 h 30. Le» gar. 
des. impeccables, rendaient les hon
neurs. Dans le hall de l'hôtel, ie 
chef du gouvernement fut accueilli 
par M. Lâchai et M. Joseph Dar-
nand. chef de* 8. O .L. Il pénétra 
ensuite dans la salle des conféren
ces où il fut accueilli avec chaleur 
par les Légionnaires présents 

Le colonel Chapuis. chef-adoint 
du cabinet militaire du chef de 
l'Etat représentait le Maréchal. Au 
cours de la réunion du matin. M.'nombreuses s est traduit, en ce qui 
i Z . i n * i a .ur nombre de concerne les droits de succession 
Lâcha précw»; J"£. " f j ^ . ^ ' l p a r une majoration des abatte

ments pour enfants dans les famil
les qui en comprennent au moins 3 

Taie à la production. 
Taxe sur les transactions 

Le taux de la taxe à la produc
tion, qui était de 9 %, a été porté 
a 25 '•• en ce qui concerne les al
cools destines à la consommation 
de bouche, les vins doux, naturels 
et les vins à appellation contrôlée 
non soumis au rationnement. Un re
lèvement important de la taxe sur 
les transactions, dont le taux sera 
fixé par un décret ultérieur, a été 
décidé, de même que l'institution 
d'une taxe perçue par l'administra
tion de l'enregistrement sur certai
nes ventes publiques. Cet majora
tions porteront principalement sur 
'.es dépensse faites par certains pri
vilégiés qui. malgré la difficulté des 
temps, disposent de sommes impor
tantes, et qui même trouvent par
fois, dans des circonstances préju
diciables à l'ensemble de la nation, 
l'occasion de réaliser néanmoins des 
bénéfices considérables 

La nouvelle taxation s'applique à 
toutes les dépenses oui se rappor
tent soit à l'acquisition de produits 
non indispensables, soit à la con
sommation de boissons ou de mets 
de choix, soit i des divertissements 

{fin&^^ 

Paiements, Droits divers La mort mystérieuse LA RELEVE 
d'un quinquagénaire Ta<K$ w £ „, p,^.. 

...D'antres reviennent 

ministériel en Afrique du Nord 
la précipitation avec laquelle celui-
ci s'est rendu au quartier général 
<l"Eisenhover pour tenter de pré
server les intérêts britanniques en 
Algérie et au Maroc, montrent bien 
que la concurrenc fiévreuse entre 
les diverses personnalités françai
ses à la solde les unes de l'Angle
terre, les autres des Etats-Unis 
n'est que le reflet de la lutte non 

lay Abdul Aziz est gravement ma- S i f U is appareils de radio, de nom-. t i t e u r d e l a g u e r r e doit être cher 
iadt Son ctat inspire les plus v i - , D r e u x traineaux et chariots, du be-| r h ( i p n ,a oersanne d e Roosevelt 
ves inquiétudes Un célèbre méde-:taii et des approvisionnements en 
cm espagnol a ete mande au che-1 nourriture 

du malade 

UN DEUXIEME FRONT 
IMPOSSIBLE 

DANS LE SECTEUR DU DON 
Berlin. 5 — Dans : 

IDon. les Bolchevistes 
secteur du 

mettant 

,ché en la personne de Roosevei 

Roosevelt a écarté 
tout règlement pacifique 

quels le préaident Laval t'est dé
claré disposé à donner satisfaction 
dans l'ensemble. 

Un déjeuner réunit ensuite avec 
les chefs de la Légion, le président 
Laval ci cle nombreuses personna
lité», parmi lesquelles l'amiral Pla
ton, secrétaire d'Etat auprès du 
chef du gouvernement : l'amira! 
Abrial, secrétaire d'Etat à la Ma
rine ; M. Jardel. secrétaire général 
et le docteur Ménestrel, chef du se
crétariat particulier du chef de 
l'Etat: M .Guértrd. secrétaire gé
néral près du chef du gouverne
ment : M .Bousquet, secrétaire gé
néral A la police et M, Musnier de 
Pieignes. secrétaire général des in
diens combattants. 

L'arrivée du Maréchal 
L'après-midi, après avoir accueilli 

> chef de l'Etat. M. Lâchai remer
cia le chef de l'Etat de l'intérêt 
au'il voulait bien porter à la Légion 
et lui réaffirma le loyalisme des 
Légionnaires qui restent indéfecti-
blernent attachés à sa personne. !.e 
Maréchal le remercia de ses senti
ments et fit connaître diverses me
sures qu'il a prises en accord avec 
le chef du gouvernement et qui 
concernent l'activité de la Légion. 
Ces décisions seront prochaine
ment portées à la connaissance des 
Légionnaires. 

Pour la mise en œuvre 
de la Révolution nationale 

Vichv. 5. — On apprend dans les 
milieux officiels de Vichy après .a 
réunion des chefs départementaux 
de la Légion Française des Com-j 
Battants, que le service d'ordre é-| 

Zetfunoigionnaire va acquérir prochaine-

UN VOLONTAIRE 
DE LA RELÈVE EXPOSE 

LES CONDITIONS DE VIE 
DES OUVRIERS FRANÇAIS 

EN ALLEMAGNE 
Limoges — Un ouvrier limou-lavoir 

de Saint-André 
à Marquette 

L'autopsie a été ordonnée 
et le Parquet est descendu 

sur les lieux 
Mardi a 9 h 15 du matin, au 

lieudit tLa barrière de Marquette», 
au passage à niveau de la ro'jte 
d'Ypres à Marquette, on a décou
vert le cadavre d'un homme qui 
gisait sur le sol. avec une profonde 
blessure à la tête. 

LA police fut Immédiatement pré
venue et M Catel. commissaire de 
police accompagné de M Mahiei 
secrétaire, ae rendit sur les lieux 
aux fins d'enquête. 

Le corps a été transporté à la 
morgue du cimetière de Marquette 

Les circonstances de cette mort 
n'avant pas été établies le Parquet dats est arrivé * Lille, mardi a 
de Lille fut avisé et M. Millier, nié- 13 heures et a été accueilli en «are 
deem légiste fut désigné pour pr*- d'abord, i la Maison du Prisonnier 
tiquer l'autopsie |én«ih>. oar les personnalités habl-

II s'agit d'un nomme Ernest ituelîe» ainsi que par M. Sergear1 

Rousseau 55 ans. sans profession.|cwwi!>r municipal, représenter.' 
rue Jeanne d'Arc. 15. à Saint-André.,M Pa il Dehove. maire de Lille. On 

Le commissaire de police je|notait I. t>r*v"ee de MM. le direc-
Marcq.n-Baro.ul invite les person- teur de la M. F : le dé'éeué du cô
nes susceptibles de fournir des ren-l'm'e d'assistance: le dé'émé de» 

Les opérations de la relève te suc
cèdent a un rythme accéléré 

Au départ de Lille, let train» d'ou
vriers à destination de l'AUemague 
sont remis en route depuis mardi 
après-midi. 

Par ailleurs, nos prtaonaiers li
bérés rentrent chez eux. 

Mardi donc, après un arrêt d'une 
quinzaine de Jours. le» trains d'ou
vriers * destination des usines du 
Reich ont repris leur marche régu
lière. Un convoi important a quitté 
Lille emnortant des hommes de la 
région ainsi eue des spécialistes du 
Pas-de-Ca'.ais'et de la côte. Le train 
au oassaee dan. la partie Est du 4é-
oartement a ramassé de nombreux 
autres ouvriers partant pour A4a-lA-
ChaneUe 

5.270 nouveaux prisonnier» liber*, 
sont en route pour Comnfècne. si
gnalions-nous dans notre dernière 
édition. 

Un premier contingent de 37 t j ' -

loir se pr 
de police de Marcq-en-Barœui 

_ l ^ s l i S l l i N D Ô U E S 
BOMBARDÉES 

PAR LES JAPONAIS 
L'attaque aérienne la plus diff 

cile et la plus victorieuse contre]if , . n , p d e« B,iisses 

id'oint dn commissariat général. 
A la Maison du Prisonnier, M. cergc^•^• an nom de la Ville de 

Lille souhaita la nlus cordia'e bien
venue à ces braves qui après pî«i» 
de detrx ans et demi allaient retrou
ver lern- famille et leur maison 

Le même soir, a 22 heure», tin au
tre convoi de prisonniers libérés en-
trat en «rare et était conduit, pour 

être hébere? au Centre d'Accueii 
des usines d'armement de l'Inde a 
été exécutée dans la nuit du 4 Jan
vier par des bombardiers Japonais 
De grandes «t précieuses installa
tions du faubourg industriel Hau-
rag. des docks de Hastings. des en
trepôts, des casernes et la gare de 
Haurag. furent détruits ainsi qu'un 
dépôt de pétrole Quatre remor 

D'autres arrivées sont annoncées. 

Un à-côté 

dp- Assurances Sociales 

iliene de puissantes forces d'infau-puuiia un «rtlcle d« M. Peter Runau. ment. vis-à-vis de la Légion, une. . 
Le . Dali, M.U ». ce a X e, V c h a r s ont teiue. le 4 Jan-^u, an.ly.e_. Le U r t V S . . ^ i j ^ ï . r | j e a u t o „ o m i e . Le s e r v i c e ^ . M. Paul Détienne, âge ae 40 ans,,anona,s on-, cnulé_un j a p e 

iqueurs coulèrent sur le Hugli après i M|if,ipl|. fi.c fammêTCântS 
lavoir été touches en plein bm Les La muiueiie 0e$ UWHC. 1,41115, 

moins farouche bien que moins ap-!la situation, écrit qu'il serait exa- * ! " _ " ^ d ^ 
parente des impénaiismes anglaLsjgere de sattendre a ce que r « ; 8 U f m ™ ™ 

. vier. de pénétrer dans les positions^ n'importe quelle 
n»a. .g. où dan. " « «Wi«,nna"rconstltuera une parti pour l'Allemagne depuis dix-|6.000 tonnes a Diamond-Harbou. 
autre uécl.ratlon. -.?.™le

J'e_*lo^n.ai;r £?._ AiÎT-r „.,-,, huit rSnts et revenu oour ouelouesmort de Calcutta. Par ailleurs 

et amencai RuWrepouaaenTle. Allemands'eïl - ^ ' T J . n ^ ^ ' i î t S n ^ o m ' b r - l ' " vo l<?n 
. r n w r i , i^déclencher une erande s l f s l e s troupes allemandes ont oi. „„„. r ) , L 

'"S r&£% S n X : S i ™ ™ ^ i 
ixiéme front est impossible Bl # " • £ « 5S2**liL5TS?!ltrîaaTÛ 

Officiers américains relevés 
de leur commandement 

, [deuxième front est impossiuic oi - • -~z—: -... rnrAtc n - r-nmm.i-l*"'1 «•»"•- "";'"•'"" .— *« — — 
Alger. 6. — Toute une série d'oî-ion d t m e n c o r e se battre en Ain-'118-*4*8 d a n s ! e s„, , l e t s VJi ° m m . ' . !* responsabilité de la guerre pour 

2 5 S ~ £ r S m f " P ^ N o ^ a u ^ t e m p T .'Aile- ; $ £ . Z ^ T ^ T ï ï h j F Ï & r v R %S££& » | 

orte quelle autre déclaration. ° " ' U ' B
r f „ • , > " * ; , bien défini seraihuit mois et revenu pour quelques port de Calcutta. Pa 

» a ï M r W ^ ^ ^ ^ ^ ttse^î iours'dans sa ville fe'«^j~C^^ 
rien n'aurait été plu» naturel. mi»e en œuvre de la Révolution na- une déclaration sur la vie oes ou-1dessus de Calcmta et 

Par ailleurs 
appareils ennemis au-

du territoire 

ferente» de celle» auxquelles II .at 
tendait et. qu'il avait prédites, il; 
»olt obligé de poser la question de j 

en Algérie ont été relevés de leur \ t a n a gmreU 
(ommandement et renvoyés auxid'p contrôler 
Elats-Unis . d e vaincre l'A 

D autre part, le général Eisenho
wer. avant d'envoyer ses troupes su
ie front tunisien, leur fait subir un, MediteiTaneè 
entraînement sévère pour les mieux 
pféparer aux exigences de la guerre 

*"v£àBS?JÏÏL o'bhgel n'chârs"bolchev: siës_en l'espace I écarter touti 

LA PRESSION 
BRITANNIQUE 

SUR L'ARGENTINE 

vriers français engages dans l'in-.chinois 
Idustrle du Reich 
i U travaille comme tourneur dans 
lune usine d'aviation. 

€ Tous ces travaileurs. dit M. De
vienne, sont logés suivant leur na-
itionalité dans de vastes bâtiments 
i parfaitement aménagés dans les-
j quels, nous Français, avons l'im-
= pression d'être chez nous 

VIVE EFFERVESCENCE 
DANS LES MILIEUX OUVRIERS 

A PRETORIA 
Amsterdam. 5. - D'après le ser-

» Nous avons la radio, le cinéma v ; c c d'informations ang.ais de gra- 7...., p o u r b u l o t combler cette la 
Médiierranée avant dune heure. .,.!,..„..,* Jièglemeni pacifique afin d'ériger »ur \ 

r Us dniven- chas- Au coui-s des combats defensifs ,^ b a M l l a - u n c o n r U t armé gèuéral.; 
r * Ave de la Tunisie avant de è' des contre-attaques qui se s u c o . u n rt#mt de dictature personnelle , . „ , U i . . . , . . . , français tous les soirs, frequem-v„ ; rouhles ont éclaté durant 'a eune 
uvou- exn ce! leur dominât ira e n ' d e r e m »** * D r e s aVeC d " S Ï 2 Î Î " 2 ^ n t - d ^ / ^ ' n ! , ^t .S,Q .vec S « (*U ' LA PRlMItR» PAGE) ( m e l ^ d e g c 0 1 1 c e r t 6 d<> r h „ . m 0 n i e de : , .^n o n des employés indigènes dê  Ceat 
ï d ^ i r r S i T domination en d . , tr^rpgrilemari- U y ** pourra £ » ; « • - Î J , V " i . ~"7 . l'usine. Le dimanche, sur notre ter-i ̂  ville de Pretoria. Ces derniers. Nord* 

des Artisans 
et des Fonctionnaires 

La loi de» Amitrance» Sociale, n'in
téresse que lea .alarléa gagnant 
moins de 42.000 franc* par an. Cette 
tilspoai'ion exclut du bénéfice de 1. 
lo: toute» les f.mllles dont le chef 
n'est naa salarié, notamment la. 
Commerçant», le» Artisan». )*• Fonc
tionnaire» et tou« le. Travailleur» 
intellectuel., ainsi que le. Chef, d» 
Famille «alarléa dont la rémunéra
tion dépaaae le maximum d* 43.000 
franc» 

Cerivn» organisme* ae .ont .wl-

PARADE GAULLISTE 
A DJIBOUTI Alger évacuée en partie 

Alger. 6. — Le Haut Commande-i 
ment américain a ordonné leva-! Berlin. 8 — Le commissaire 
cuation par la population civile deigauliutc pour Madagascar, le gé 
plusieurs quartiers de la ville d'Al-inéral Le Gentilhomme, a intronisé 

'»""» ^i»«ii i , — :~~rw~~~l "">«— Iwiihitrarir n« du genre da celle au'il I u usine, ue UIIUMIIUHC, »IU «unr wi ,]« viue ae i-reuiiia. ^s» UW»IH»I-- - .««u-
d « ^.??u!ril!nI^^,uJ^Î?^ I^.r*:l?»eni!Cde r ï ï r î? u , g e n " ** c , " # QU jravant. M. Morales avait rendu vi-L. i n . requipe français de football|ont e x i g e une augmentation lmmé-j^»j' '^ t^ ( ,";' ' '« r a e"'0 < r ' " " Atn* que. vers la tombée de la nuit. 1 en
nemi dut cesser le combat, le champ 
de bataille était Jonché des deor.s 
lumants de 31 chars. 

Dans le secteur central du front 
- d e l'Est, les attaques locales déclen

chées par les Bolchevistes échoue-
ger dans lesquels sont situés les ca- André Bajerdelle comme gouver- : e « Wi^l£M *T»«**l£ 
«emes et les cantonnemenu des for- neur de la Somalie française no«-'attaques test po. te contre -̂  P»-
cet américaines. La circulation aimé par De Gaulle. A cette occasion! noni de We:Jfa-Ljjki_ou J mnemi^nc 
été interdite dans ces quartiers à une parade eut lieu en 
U population indigène | commandant en chef 

Afrique orientale 

LES ANGLAIS DEVRONT 
ENCORE 

SE SERRER LA CEîNTURE 

Jsit» a M. Colactati. «ainistre de|recrutée parmi les ouvriers de l'usi-Loi^te de leur traitement. Après quej Moyann»» un. cotisation men-
il'Intérieur. Celui-ci a déclaré que|ne , rencontre les équipes belges, al-ha police anglaise eut fait usage du n<eilt de 16 » 25 fr.nc». «uivant — 
Ic'était une simple visite de courtoi-hemandes. etc. » gaz lacrimogène. sans réussir A dis- Age. et majorée d. 8 fr. pou 
jsie. A l'iasue de son entretien avec M . Détienne a donné ensuite des perse,. \ a manifestants, ont eu re- femme î* d J * j L _ J , r

l . * ^ . , . _ l 
le président de l'Etat, le ministre|détails sur son gain, sur ses frais POurs à trois voitures blindées - t !

c h î f d e p,mn%^rcëvra • 
Ide '.Intérieur chilien a révélé à iesjde logement et sur sa nourriture. 
| représentants de la presse qu'il i puis il a précisé les quantités ali-
avait examiné avec M. Castiilo la mentaires auxquelles correspondent 

Amsterdam ï — D'aDrès r a g e n - l s i t u a U o n internationale du Chili n i e s tickets 
„ „ , i m . . ,. ratuchent.j « J e crois, a-t-il ajouté, que la 

camardea renou-
contrats comme Je 

même. Peut De nombreux soldats américains Ptx-, "*' i n g w « t V j a ^ t ê t W W î r t i i » 7 D " . u j r m m m n T n ' i i g m r j | - r - en mission confidentielle m^èm m j â m t * euuf i t i i . si nous 
désertent 

Paris. S. — Nombre de soldais 
américain* passent la frontière du 
Maroc espagnol. Des avions « made 
in U S.A. » se posent également en 
zone neutre espaenole avec 

innne ia uœmuou t a u y ^ - » » « | ^ . — ^ 5 ^ ? «ai rase-mottes, ilsjpas en 1943 ». Bien au contraire, près des chefs d'Etat d'autres|aVions l'impression de travailler en 
oute» les ^ ^ ° » n « , " £ 33 men^ attaquèrent efficacement des posi- de nouvelles 

Cc?mSfss?on damÛMce tSSTZ campagne, des nids de m,-jdevront encore 
de nouvelles mesures de restriction pays 

... .devront encore être prises i Dans une interview qu'il a accor-

ws ^!?ï&£?2î^£\ï^^^ "s ci»^< •!gentm-a rév*lé que M-Morales 

equloage et leurs parachutistes Sur 
l'aérodrome de Madrid, on rit. en 
un Jour, atterrir cinq quadrimoteurs 
américains. Quand leurs équipages 
furent désarmés, lit déclarèrent 
qu'ils n'avaient nulle envie de pren
dre part à la nouvelle merre euro-

gla.s. 

LES VŒUX DU PRÉSIDENT 
CARMONA AU FUEHRER 

pays ennemi, dans une atmosphère 
hostile ; rien de cela. Nos relations 
avec les Allemands sont mieux que 
correctes Je peux même ajouter 

. ennemie, les cnasseu's, doivent encore parcourir d: : g e n L l n ' * r e , e , e q u e " ' "«o™» luJ que nous bénéficions, nous. Fran-
Iallemands ont descendu 6 av ions !^ i f» . , „ j kitnmVtr„ et anèantir'ava l t r e m i s u n m « ! s a » e Personnel çiis àe sympathie. Et voyez-vous, 
sans subir eux-mêmes de pertes. j B ™ , " . * ^ ^ aflemandes lei.!de M * i o s - c h e f d e l " » " chilien, c ^ t cela qui nous a convaincus. 
I1NF RATAILLE GIGANTESOUE «n ^ r o " poTvoT décete? dans ia « que l'entrevue avait été cordiale. p l U 8 q Ue toute propagande plus 
U n t DAlrULLC UIUrinir«3VUt> | „ , „ „ „ „ „ ' ^ m n r ^ n a r ! a nroDvl • • » jque tous les avantages matériels que 

nous retirons de notre condition, de 

ine section de troupes britanni
ques. Les soldats anglais ont chai-! 
gé sur la foule et tué sept indcènes. 
Une cinquantaine environ ;r.rcn,| 
blessés. On soldat anglais fut tué! 
et six autres blessés 

SPORTS 

Lisbonne Le Président Car-

j manoeuvre amorcée par la propi 
Berlin, 5. — On a certainemen'; j[and> russe le désir qu'aurait krl 

affaire, en Russie. A l'une des plu»;haut commandement soviétique de| 
grandes batailles de la campagne] v o i r s e départir les milieux aile-; 

„ de l'Est, à une sorte de bouillonne-1 mands de leur réserve, afin de pou--
peenne et que d ailleurs, on eu; mona a reçu mardi après-midi en gigantesque du front sud aile- v o i r s i t Uer exactement la positio;. 
avait promis qu'i.s demeureraient| audience privée, ait Palais de Be- m a n ( ,«q"u l | peTu-ètre. se commun'-1de certains fronts. Or toujours se-
en Amérique ! ,lem. le ministre d A.Vsmagne. M. f r o n t n o r d jU8qu'à Lenm-ijon Berlin, dans la lutte contre les. 

Sans doute ne conviem-i: pas von Hoymngen-Huana et la char- g d ^ a u fro
Jnt finlandais 1 ^ ^ ^ n est absolument indis-L 

d exagérer la portée de ces des-r-lgé de transmettre au Fuehrer ses ^ c e r t a t n s m d i c e 8 l e font croira Pensable dé ne pas donner le moin ' 
lions américaines. Leur nombre est;vœux personnels de nouvel an. ain- JCVnT rf.n,,i« ,in certain temns . lKr^.a^nim. ' i , , rf'nrrir. mMttatre 

nécessité d'une entente franco-|1U.S 
(allemande qui assurera le bonheur 
|des deux pays dans une Europe pa-
icifiée » 

]Ce sont, depuis un certain temps, j j ^ renseignement d'ordre militaire Sous ce titre 
cependant assez grand pour éton-isi que ceux de la nation portugaise. ] e g c o m b a , s

H
q u l o n t dèbuté a u t o u r l ^ a e a i 0 ? s s'il était possible d'op-^Œuvre examine la valeur 

, • - | Q U lac Ilmen et qui continuent au-i poser un démenti formel à ces « ̂ f , , ' ™ ^ ? " 1Sn
n,u.t' ,:. 

LE COMMUNIQUE ITALIEN 

Dans la presse 
parisienne 

HIÉRARCHIE DES FRONTS DES TRANSPORTS DE GUERRE 
ANGLAIS COULÉS 

12 fr par acte médical. 
80'- de» fra!» pharmaceutlnu»» 
Hisqu'à 28 fr. «t 00 % «u delà: 

une indemnité cottvr.nt le» »otna 
dentaires : 

- une indemnité d-ho.plt.lls.tion 
d. 15 fr. p.r Jour doublée 
d'une participation au» fraia 
médicaux opér»totre» allant 
Jusqu'à 1.072 fr.. ainsi oue di
vers avantage* tré. conaidéra-
b>« en c.a d'aeeouehement. 
d'invalidité ou d. décéa. 

La Société a également pour but 
la couverture du rtaque Tlellle»»e et 
i? création de penalona de retraite 
movennant une cotisation «upplé-
mentalre facultative dont le mon-
lant e»t affecté à un compte lndl-
v'due! de retraite ouvert a, la Caia». 
«.Dtonnm» de Retraite» de la Mutua
lité du Nord, fonctionnant «ou» le 

s grande épreuve organisée pa:-,co„ lrAle ie l'Etat. 
Marquette .«e disputera dans; Toute, indication» en me de 

, .rois catégories : Cadet». 3 Wm..,i-,dhé«lon seront fournies en a'adre»-
Juniora 6 kir... Senior*. 9 km., ie 10|«?nt au aiéee de 1» Boclété. i l . bou-
1anv:er a partir de 14 h. 30 trea pré-hevard Vauban A Lille ou en érn-

vant k M. le Président rie 1« Société. 

C R O S S - C O U N T R Y 

Le Challenge Kuhlmann 
EN VEDETTE : LECAT, WARTELLE. 

HAN6ENNE. UECERF, JOVENAUX, 
TRIBOUT. VANPEENE 

.jourd'hui à laire'ragè dans le -J-IBr^U " I v i ^ r n ^ t ^ p a T u n . " . " . ^ cSmme"! 
Iteur sud-est du fameux lac. Ce-| T^J milieux militaires de la Wil- >e* autre», elle exige la ml»e hors! 
liaient hier encore, les assauts con-jhelmstrasse affirment, une fois en-Me combat définitive de radven.i 

DANS L'OCÉAN INDIEN 
Berlin. 

Sketch 
6 — D'après le e Daily-

trois transporteurs 

aes. au atade Donat-Agache 
i; y a plu» de 250 engages 
Pour qui connaît le parcours at

trayant de l'U S M II est certain que 
nov'i» verrona dimanche 1. foule de» 
grande* réunions 

Les apeetateur» auront le loisir de 
pouvoir suivre le. co r»e» pre»que en
tièrement grAce a un circuit réduit 
avec piuaicur» passages 

11. boulevard Vauban à Lille. 
an» 

CONCOURS POUR L'EMPLOI 
DE FEDACTErR 

A L'ADMINISTRATION 
CENTRALE A LA GUERRE 

De 

Rame, 5. — Le Quartier General de l'armée italienne communique : 
Sur la front des Syrtet, la mauvais temps pertittant • entrava hi»r 

aussi l'activité terra.tra et aérienne. 
Dana le* région» détertiquea du tud da la Libye, la preasion oantra 

naa peates avance, s'est accentuée. 
En Tunitie, no. troupes ont continué a ranlorcer la. positions qu'tllea 

ent récemment conquises. 
Au oour. d.s combat, qui ont au lieu le 3 Janvier, noua avons tait ; après un long silence 

,_ le stade I Conformément aux nouvelles dis-
une Innovation, un m.cro|positions de M. le Délégué du secre-

uaeruent Installé. ;e» renaei-j'ariat d'Etat à la Guerre re'atîvts 
au concours de rédacteur a l'admi
nistration centrale, les candidatu
res émanant des militaire» démobi
lisés de l'armée d'armistice pourront 
êtr» admises jusqu'au 10 Janvier 
1943 

Icomme ressortissant A une tactique,aucune haine 
On comprendra que. dans ces con-iqui est demeurée la même depuis lelruaae. vite tiétrorooè" et rallié ain 

|Citions, il soit très difficile de faire)début de la guerre et qui. déjà, lorsiqu'en témoignent lea prisonnier» 
environ loe prisonnier» parmi tatouait e ollici.rs. 

A le auît. d'un coup de main victorieux, un groupe allemand d'assaut 
a détruit deux fortin» et capturé 2 officiers et 1» toldatt anglais. 

Nuit appareil, ennemis ont été abattue au cour» de violenta engage
ment , aérien», quatre autres ont été mendias au toi per des escadrilles 
•lletnendea. 

La nuit damier., lee installation, et let entrepôts du pert d Alger .notent les cercles militaires berli-lcertiiude la bataille de Sébastopo';.;n»tiona de la radio londonienne etldres: M Curtin. premier ministrelf-V'' " •'• GOn' '* PvJ1? 
ent été attaque» par lavietlen Italienne. Un de net aoue-marine n'a nois. Déjà, du côte russe, on voit celles de Kharkov ou de Rostov qu" 1«- transes quotldlennea de nos in-j australien, a déclaré que l'Australie] ri.-

r>m
n'rlp.*0'*nee 

pa» regagna M baM. La. fumille» de. équipaget ont été eviteea. Un raid des armées allemandes encerclées, les cercles militaires allemands ""'"-'f5 ondulatoires ny sauraient ; e v a i l demandé aux Etats-Unis d'au-' Movénada 
aérien sur Lampedu». a provoqué dee dommages dont l'Importance ! alors que, pour réaliser de telles!annoncèrent la prise de ces troj'",'0

1J,.e
lI

i
a
t5fo

!
n- Jl^oT'riéfic'enceè iï!Itrea troupes pour son théâtre d'opé-i LUie-idârque 

n'a pas encore été évaluée I manœuvres, les régiments bokhc-l villes ivirillté guerrière de l'Europe. » Irations 

U.S M 1 
.e«. »cn 

he bagar-

ÉCHOS ET CARNET 
lég.rd du peuplelà bord. Quant au troisième vapeur.i Ensuite en aeniora 

c'était le navire grec « Cïeanthis tjee» en grande forme 
exactement la part des choses. deld>"lÂ"campagne de VOuëêt; d'éroulal'ea population» occupées |<J°nt on n a pu sauve: que vingt-j gren^ ^va^^^ea^ u»».̂ . ^ u y a^jaBjeir— Soleil : Lever à « h « Cou-
demeurer suffisamment maître deh'adversaire qu'il s'agit d'opéra- . *.c'.'e,*."1

(î? °e
hSI-. ."??!* J,^.*".» ' l r* Hanwnne (USTi . notre grand; cher à 17 h 8 

l'information Ce qui n'est pas .citions défensives ou offensives. Ce&une J u r ï t é ^ ïu«™'t d'une %4e - * 1 I champica de Fi-ancc du soo m. . 1^' Aujourd'hui • Salnte-Mélanl. -
cas du côté soviétique ainsi que te ne fut qu'après avoir terminé avec;consciente d'elle-même. Lea vatl'cl- Lisbonne. 5. — On mande de Lon- Ç";1 ' u S M ] «' surtout Jovenaux (A W 
notent les cercles militaires berli- certnude la bataille de Sébastopo';.; nation» de la radio londonienne etldrea: M Curtin m-emier ministre!?-0 H l - û o n 

CALENDRIER. — Jeudi 7 ianviar 

Saint-Luc'.en 

communication 
e-Marquette ; aiTêt Croix 

baye 

t lui valoir une, L>ÎM€Z 

* 5 £ LES SPORTS DU NORD 
1 En «ente le Samee». - U « • 1 Ht 

LES DEUX 
GOSSES 
Par Pierre DLCOURCELLE 

53 
Puia le falot a'éloigna et dispa

rut.... 
Chose rare à la Guyane, le ciel 

était tout couvert de nuages, les 
moustiques étalent plus acharnés 
encore que de coutume. 

On n'entendait pas au loin le ru 
|Hti nuni habituel dés fauves. 

Pae un feuillage ne tremblait aux 
arbres ! 

Sauf le pas des factionnaires ou 
dee gardiens faisant leur ronde.tout 
ae taisait eux alentours, la nature 
et lee hommes. 

Robert, de 1 endroit où il rêvait, 
distingua parfaitement dana l'om
bre, une form: blanche devant la 
ceee du docteur 

Sens doute, accablée par la cha
leur, Carmen était sortie un ins
tant. 

n ae 1er» vivement. 
Pendant quelques minutes, ap

puyé contre un arbre défaillant 

presque, il regarda la blanche appa 
rit ion. 

U ne pensait pas. il ne réfléchis
sait pas.. Fatalement, inconsciem
ment, comme entraîné par une for
ce irrésistible, il reprit le sentier et 
courut vers elle... 

— Carmen, murmura-t-il. Car
men !.. 

La jeune femme eut un geste 
d'effroi. 

— Vous ici Robert ?... 
— Oh '. restez, Carmen, j'ai be

soin de vous parler... 
— A cette heure de la nuit... 81 

l'on nous surprenait !... 
— Personne ne peut nou» voir... 
— En l'absence de M. de Saint-

Hyrieix... 
— Ne prononces pas ce nom ! 
Carmen interrompit vivement. • 
— Taisez-vous ! je vous en prie I 
— Ah ! Je ne puis me taire... Il 

faut que mon cœur éclate... Je souf
fre trop !.. Depuis six mois, depuis 
que je vous ai retrouvée, Carmen, 
bien souvent ma bouche s'est ou
verte, pour vous dire mea pensées, 
je n'ai point oaé. Mais aujourd'hui 
j'ai trop lutté. Je succombe. 

— Vous m'effrayez. Robert, et 
votre exaltation m'inquiète. 

— Vous appelez exaltation le cri 
de mes douleurs. Et voua ne com
prenez pas l'amertume de ma vie. 
voua qui ne m'aimez plue ! 

— Je ne t'aime plus !.. 
Robert avait formulé aon accusa

tion avec l'expression d'une tl atro
ce souffrance que Carmen frisson
na. Une immense pitié la saisit. 

Elle prit doucement le bras du 
jeune officier et l'entraina à quel
ques pas de la clairière dans l'obs
curité du bois. 

— Tu le crois donc. Robert, que 
je ne t'aime plue ? 

— Non. vous ne m'aimez plus !... 
Vous êtes venue dans ce pays, per
suadée que vous ne me reverriez 
Jamais... et que bientôt vous m'ou
blieriez.. 

— Mon Robert l 
— Aussi. continua-t-U sans répon. 

dre à l'interruption, quand ne pou
vant plus vivre sans vous, quand, 
préférant à tout la Joie é> mourir 
près de voua, Je suis venu ici vous 
poursuivre... vous avez tremblé de 
me voir réclamer met droits et voua 
arracher à celui qui vous volait à 
moi... Il y avait de quoi être épou
vantée en effet, n'est-ce pet ? car 
vont ne m'aimiez plut !... 

— Oh ! tu ne le crois pas. Ro
bert, tu ne le crois paa 1 cria-t-elle 
enfin dans un sanglot indigné... 
Mais quand tu as traversé les mers 
pour me retrouver, peux-tu penser 
que je n'aie paa compris ton subli
me sacrifice, et que tout mon être 
n'ait paa été pénétré d'une immense 
reconnaissance pour ton amour I 
Crois-tu que lorsque tu aa quitté 
Cayenne pour venir ici. Je n'aie 
pas deviné que tu fuyais, parce que 
tu n'avait plus la force de me voir 
tous les Jours auprès de mon mari t 
Est-ce que toutea lea tortures que 
tu supportes, tes désira foua. tes dé
couragements comme tes espéran 
cet, tea chagrins comme tes joies, 

est-ce que je ne les partage paa ? 
Ah i j'ai pour toi autant d'amour 
que Dieu a permis à un cœur d'en 
contenir. 

— Pourquoi me fuir alors ?... 
pourquoi me refuser... 

— Bopviens-toi. Robert, de celle I 
que je pleure souvent et à qui Je 
pense sans cesse. d'Hélène, mal 
sœur. Quand affolée de peur, je 
lui avouai notre liaison, à mes lar
mes, à mon désespoir, à mes plain
tes, à mes projets insensés, elle 
n'opposait, comme consolation, 
qu'un mot : le devoir !... Et main
tenant qu'elle est au ciel, il me 
semble toujours entendre ta voix 
protectrice murmurer à mon oreil
le ce mot cruel et doux : « Pais ton 
devoir ! » 

Cet paroles évoquèrent aoudain 
aux yeux de Robert la scène de 
l'auberge, où Hélène lui avait aussi 
dit ce mot : « Le devoir ». avec le
quel elle avait obtenu qu'il renon
çât à set furieuses résolutions. 

Les deux jeunet gens restaient 
silencieux. 

lia marchaient au hasard, le long 
d'un petit sentier qui conduisait à 
un c carbet » abandonné, servant 
quelquefois de pavillon de réunion 
aux officiera pendant les grandes 
chaleurs. 

Let nuages couraient menaçante 
dana le ciel, rendant la nuit plus 
obscure. 

La chaleur était devenue itouf-
fante. 

L'atmoephère chargée d'électri 
cité communiquait aux nerfs une 

surexcitation fébrile, une aorte 
d'éréthisme de la sensibilité 

Telle était cette influence de l'ex
térieur sur les individus que Ro
bert se sentit envahi soudain par 
un indicible sentiment de colère et 
de haine, et brusquement r 

Honneur, devoir ! Ainti, c'est 
au nom du droit que cet homme te 
détient Ton corps est à lui au nom 
du devoir. Et l'honneur veut que 
je meure à cause de lui.. de lui qui 
me prend ton amour. 

— Mon amour est à toi. Robert. 
— Allons donc ? A lui, entends-

tu. à lui. que Je hais ! 
Elle eut une seconde d'hésitation, 

puia tout à COUP, éperdue, déliran
te, collant ses lèvres aux lèvres et 
son amant : 

Non. Robert, je suis à toi ! 
Toute à toi. rien qu'à toi ! 

Et elle tomba pâmée entre ses 
bras... 

A ce moment, un immense éclair 
déchira la nue et un coup de ton
nerre formidable fit retentir tout 
les échos de 1a forêt.. 

L'orage, un de ces terribles oura
gans particuliers aux climats iropj. 
eaux, venait d'éclater Le vent sif
flait avec fureur à travers lea ar
bres immenses ; ie. ruisseaux qui 
se Jettent dana la Comté, devenus 
torrents en un clin d'œil. roulaient 
leurs eaux ecumantea. tandie que 
lea éclairs, te succédant presque 
sans interruption. Jetaient dea 
lueurs fantastiques sur ce payaage 
étrange. 

Plongés dans l'extase de leur 

1 amour Robert et Carmen avaient 
Ioublie le monde entier. 
| Lea convulsions de la nature ne 
; troublaient paa leur félicité. 
I La .pluie ruisselant sur le toit en 
feuilles de palmier de leur c car
bet » semblait un murm'^re berçant 
leur voluptueuse rêverie-

Tout à coup, dominant le mugis
sement de la tempét-, un coup de 
feu retentit. 

Et aussitôt des cria furieux, des 
hurlements, un fracas abominable, 
des vociférations sauvages 1 

Deux, trois coups de feu !.. 
Une fusillade... 
Puia la détonation sèche de dé

charges nourrie, de revolvers 
Et un cri lointain, qu'on distin

guait cependant malgré la tem
pête : 

— Aux armes ! 
— Oh ! mon Dieu, quy a-t-U ? 

s'écria Carmen. 
Robsrt s'était levé. 
Au loin, on entendait toujours : 
— Aux armes ! 
Les clameurs grandissaient 
— Mort aux gardee-chtourmea ! 

Mort I... Tuons tout !.. tuons I 
Une réxolte de forçats ! 
A un mystérieux signal, toue le. 

transportés t'étaient dresses sur 
leur Ut de camp et ivres d'une co
lère habilement attisée depuia 
longtemps tétaient Jetés aur lea 
portes peu eolidee de leur, cases 

lia t'étaient précipitée sur lea fac-
îonnaires. tous ensemble, comme un 
troupeau de bétet fauvea. sana ae 

cacher, en hurlant, et ils les avaient 
étrangles. 

Peu leur importaient les cris 
d'alarme et les coups de feu d'ap 
pel. 

C'était une lutte ouverte, un com
bat, un massacre, un carnage, une 
tuerie. 

Les ferments de rébellion, habi
lement Jetés par Panoufle dans les 
Ame. de cea misérables, et que le 
commandant du pénitentier .'était 
vainement flatté d'étouffer avaient 
germé 

Tous les soirs, en rentrant de 
leur travail de défrichement, lea 
forçats déposaient, dans une caae 
disposée à cet effet, les pioches, le» 
cognées, les hachée qui leur avaient 
servi dans la Journée... 

lia t'étaient élancés vers ce dé 
pôt. et s'étaient emparée de cet ar
mée formidables 

Puis ils avaient attaqué le cam
pement des gardiens et lea bara
quements des soldats.. 

Ceux ci. reveillés en *ureaut. 
étalent accourus 

Ils tiraient dans le tas. dana la 
maase des transporté, qui s'acl-
talent dana la nuit noire.. 

Chaque coup portait... 
Mata bientôt on t'était attaqué 

corps à corps, poitrine contre poi
trine la hache du bûcheron contre 
le aabre baïonnette, le revolver con
tre la cognée 

Les fusils étaient devenus inu
tiles. 

C'était un combat de sauvages 

ine mêlée de cannibales, une ba
taille de fous féroces. 

Plus haut que le bruit de l'orage 
on entendait le halètement des 
combattants, le sifflement suprême 
des blessés, le râle des mourants, 
et aussi le bruit mou de l'acier pé
nétrant dans les chairs, le choc 
lourd des haches brisant les crâ
nes le coup aec des pioches .'abat
tant sur une poitrine et v péné
trant comme dans un sol mouillé 

— Carment ! dis.it Robert, fou 
de désespoir. Carment, entends-
tu ? 

Eperdue elle sétait accrochée au 
corpa de son amant, et le serrait 
dana une étreinte délirante... 

Le clairon de l'infanterie de ma
rina sonnait le ralliement... 

— C'est une révolte n faut que 
j'aille à mon poète. 

— Oh I ne me quitte paa. Ro
bert J'ai peur... J'ai peur... 

— Mea amia doivent s'étonner de 
mon absence... 

— Mei. mol. songe donc à oc que 
je deviendrai tant tôt I 

— La lusill.de est nourrie L* 
lutte ae prolonge.. 

— lia te tueraient ; Je ne veux 
paa que tu y aille»... 

— La place d'un officier eat avec 
ceux qui combattent . ., 

— Mata la place d'un amant eat 
aupree de aa maîtresse . ** 

. de aa fem-

(A tvim-e) • 
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